
Des lecteurs réagissent souvent
à mes articles sur le Mali ou le
football en m'envoyant des

courriels qui reflètent leur intérêt
pour ces questions d'actualité. C'est
tout l'avantage de la réactivité
qu'offre internet. Ainsi, je peux
savoir dans les minutes qui suivent
la «tombée» du journal sur le web, ce
que pensent les lecteurs de tel ou tel
aspect de cette actualité brûlante et
rapide. Jadis, il fallait attendre que le
journal sorte des rotatives, puis, qu'il
soit acheminé vers les kiosques ;
enfin, que ces kiosques ouvrent pour
que le lecteur puisse enfin accéder à
l'information contenue dans ce jour-
nal. Et ce lecteur, s'il voulait réagir,
n'avait qu'un  moyen  à sa disposi-
tion : la poste.

Au début des années 80, j'avais
tenté une expérience intéressante au
sein du quotidien El Moudjahid. A
l'époque, je m'occupais de la page
«Télévision» du supplément week-
end. J'avais lancé une rubrique inti-
tulée «La télé et les jeunes» où j'ex-
posais les avis, doléances et cri-
tiques des jeunes téléspectateurs.
Très vite, cette rubrique eut un suc-
cès foudroyant à tel point que les
lettres des lecteurs arrivaient par
sacs postaux entiers. Certains parmi
vous, qui étaient à l'âge de l'adoles-
cence ou à peine plus âgés, s'en sou-
viennent certainement. C'était la
«réactivité» d'une époque où l'élec-
tronique et le numérique n'avaient
pas pris possession de tout notre
environnement et de nos outils de
travail et de détente. Le téléphone
était bien immobile et dès que nous
quittions nos bureaux et nos domi-
ciles, nous devenions injoignables !
Les jeunes d'aujourd'hui trouve-

raient bizarre cette manière de vivre
qui nous allait si bien et qui ne nous
posait aucun problème. Nous vivions
déconnectés les uns des autres et le
téléphone n'avait pas la fonction
sociale qu'il occupe aujourd'hui.
C'était un moyen de travail avant
tout. Venait ensuite son rôle de lien
avec la famille et on ne l'utilisait que
pour les communications impor-
tantes. On ne se racontait pas sa vie
au téléphone, comme on le fait main-
tenant. Aujourd'hui, à minuit dix,
c'est-à-dire juste après la tombée du
journal sur le web, des lecteurs
réagissent. Ils ne sont pas forcément
en Algérie car l'internet a permis de
mettre nos écrits à une dimension
planétaire et ce sont souvent les
Algériens vivant en Amérique et en
Asie qui réagissent les premiers,
décalage horaire oblige. Les locaux
ne se manifesteront que le lende-
main matin. Nouvelle géographie de
lecture. Nouvelle réactivité. Ce lec-
teur, jadis confiné au seul territoire
national où était mis en vente El
Moudjahid, vit désormais aux quatre
coins du monde et peut accéder au
contenu du journal avant même celui
qui l'achète à la place du 1er-Mai !

Cette réalité impose une nouvelle
manière de concevoir notre métier.
L'info en ligne est la dernière née des
techniques de fabrication des nou-
velles. Elle s'appuie sur la rapidité
foudroyante que permet internet
mais, en même temps, elle peut être
piégée par une mauvaise technique
de la communication. Récemment,
M. Sellal avait dit, au début de sa
conférence de presse, que les terro-
ristes ayant attaqué In Aménas
venaient du Nord-Mali. Quelque
temps après, il précisera que ce

n'était QUE leur lieu de départ et
qu'ils sont en fait rentrés par la
Libye. C'était déjà trop tard : les sites
d'information via internet ainsi que
les chaînes TV d'information en
direct avaient déjà mis la PREMIERE
nouvelle en exergue !

Nos responsables continuent à
communiquer comme si nous étions
à l'ère du bouclage des quotidiens à
minuit, ce qui nous donnait tout le
temps de rectifier nos premières
informations et de les recouper, de
synthétiser les nouvelles et de pré-
senter un «round-up» complet. Ces
responsables n'ont pas compris que
nous sommes à l'ère de l'information
immédiate et c'est d'ailleurs le princi-
pal reproche qui leur a été fait lors de
la tragédie d'In Aménas : l'absence
de communication crée un vide inex-
plicable et difficilement acceptable
dans un monde ayant pris l'habitude
de vivre, seconde après seconde,
l'actualité mondiale et notamment
ses points chauds. Nos dirigeants
communiquent toujours en croyant
que le journal de 20 heures est la
principale source d'information des
Algériens et des... étrangers !

Le monde va plus vite. Ceux qui
traînent la patte sont les premiers
perdants. Il est impardonnable que
nous continuions, cinquante ans
après l'indépendance et une vingtai-
ne d'années après l'ouverture
«démocratique», à vivre sous le joug
d'une information centralisée, censu-
rée et vieillotte qui est d'ailleurs
contrée par la vivacité des réseaux
sociaux et l'aptitude de la jeunesse
algérienne à communiquer via les
moyens du XXIe siècle. A-t-on com-
pris le message adressé par les
jeunes aux éléphants qui nous gou-

vernent ?
L'affaire d'In Aménas a mis en

exergue le patriotisme new-look des
générations de l'après-FIS et de la
«réconciliation nationale». On oublie
trop souvent que les animateurs de
ces réseaux sociaux étaient en bas
âge à l'époque des massacres et des
attentats terroristes. Néanmoins, ils
furent marqués dans leur chair par
les souffrances de leurs proches. Ils
ont enfin l'occasion de dire ce qu'ils
pensent des agressions terroristes,
des carences des civils, de la force et
de la bravoure des militaires. On a
trop parlé à leur place et leur réveil
brutal montre une nouvelle jeunesse
qui n'a plus rien à voir avec les gars
hébétés et intoxiqués qui répétaient
les slogans islamistes dans les rues
de la capitale. Les réseaux sociaux
signent un patriotisme nouveau,
moins guindé, moins marqué idéolo-
giquement. Via Facebook, les jeunes
ont rendu hommage à l'ANP, d'une
manière inimaginable il y a une dizai-
ne d'années. Leur reconnaissance
posthume au général Lamari est un
hommage émouvant à la lutte antiter-
roriste. Dire «vive l'armée»(*) ne ren-
voie plus au militarisme, mais expri-
me le respect dû à la seule force
organisée du pays, au seul rempart
contre les aventuriers qui veulent
l'effondrement du pays et son ratta-
chement au califat du Qatar ! Malgré
toute la propagande actuelle des
sites intégristes et le poids média-
tique des officines fomentant les
«révolutions... réactionnaires !», ces
jeunes choisissent librement le camp
de la liberté, de la démocratie et de la
modernité. Ils sont du côté de la
République et des forces de progrès.

Au moment où l'on s'y attendait le

moins et où beaucoup croyaient que
cette jeunesse ne s'emballait que
pour le «patriotisme du ballon», voilà
qu'elle nous adresse un message de
fierté et d'espoir autrement plus ras-
surant que les imbécillités folklo-
riques d'attachement à cet autre
pays : l'Algiré ! Quand les sentiments
patriotiques vont plus vite, sans diri-
gisme et sans manipulation, quand
ils s'éclatent librement sur la toile,
portés par une jeunesse vivante et
moderne, il y a de quoi bénir ces ins-
truments du XXIe siècle qui prolon-
gent l'amour de la patrie jusque dans
les tripes  du web !

M. F.

(*) Des chômeurs sont allés jus-
qu'à marcher vers le siège du sec-
teur militaire de Ouargla pour
remettre une lettre à l'ANP l'exhor-
tant à combattre le «terrorisme
bureaucratique».

À bas l'Algiré ! Vive l'Algérie !PPANORAMAANORAMA
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Visite surprise du Premier ministre britannique en Algérie. Quand
même ! Ça ne se fait pas ! Il aurait pu…

… prévenir avant, passer 
un coup de fil ! 

L’Anglais n’est pas rancunier ! Il peut être gueulard. Il peut
trépigner. Il peut trembler du menton comme tremble la gelée
anglaise, cette odieuse gélatine vert fluo que l’on vous sert au
petit déjeuner au Royaume-Uni, malgré les recommandations
du Conseil de sécurité sur les armes culinaires de destruction
massive, mais l’Anglais, au fond, n’est pas rancunier. Il peut
ainsi vous reprocher à chaud de ne pas l’appeler plus souvent,
de ne pas lui donner de vos nouvelles, mais aussitôt après,
c’est lui qui vient vous rendre visite. L’Anglais est tellement
prévenant qu’il peut vous expliquer que ce n’est pas de votre
faute si vous ne l’avez pas appelé, mais bien plutôt celle de son
portable pas assez réceptif ! C’est dire si l’Anglais n’est pas
rancunier. Il est tellement peu rancunier qu’au lieu de vous faire
porter le chapeau lorsqu’un truc ne fonctionne pas, il s’empres-
se d’houspiller les siens, de les accuser de négligence et de
leur intimer l’ordre de se réorganiser. Non, assurément,
l’Anglais n’est pas rancunier. Il n’hésite pas, malgré la crise,
malgré la perspective d’un référendum sur la nécessité ou pas

pour le Royaume de Sa Majesté de rester dans l’Union euro-
péenne, à annuler tous ses rendez-vous, à laisser poireauter un
tas de gens importants devant le 10 Downing Street et à
prendre l’avion pour venir partager le thé avec vous. Mieux
encore ! Il ne rouspétera à aucun moment si vous ne lui servez
pas de l’infâme pudding pour accompagner le thé. Bien au
contraire, il dira tout le bien qu’il ne pense peut-être pas des
«makroutes» et autres «knid’lates» que vous l’inviterez à goû-
ter. L’Anglais est comme ça ! Quand il peut distribuer des BP,
des bons points, il ne s’en prive pas ! Et dire que de mauvaises
langues lui ont attribué cette étiquette horrible de sujet de la
Perfide Albion ! Non ! Médisance ! Racontars ! Et surtout
calomnie. Car l’Anglais, en plus de ne pas être rancunier, est
totalement désintéressé. Je dois dire que l’Anglais n’est pas
seul à avoir de telles qualités. Je vous ai déjà parlé du
Japonais, le Nippon ? Non ? Eh bien, figurez-vous que le
Japonais n’est pas rancunier. Il peut être gueulard. Il peut trépi-
gner. Il peut trembler du menton comme tremblerait une geisha
novice conviée à divertir une assemblée d’honorables
membres de la Triade, mais au fond, le Japonais n’est pas ran-
cunier. Il est juste un peu en retard, à l’aéroport Houari-
Boumediène. En l’attendant, je fume du thé et je reste éveillé, le
cauchemar continue.

H. L.

L’Anglais n’est pas rancunier, et le
Japonais est juste un peu en retard !
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